
 

 

Scènes de la vie de sainte Lucie 
par le Maître de la Légende de sainte Lucie 

 
 
En l’honneur de ma sainte patronne fêtée il y a quelques jours, je souhaite partager avec vous ce tableau :  
 

 
Maître de la Légende de sainte Lucie, Scènes de la vie de sainte Lucie, 1480, Église Saint-Jacques, Bruges. 

 
L’œuvre, divisée en trois parties, illustre chronologiquement des épisodes de la vie de la sainte. On connaît les 

détails de celle-ci essentiellement à travers La Légende dorée de Jacques de Voragine, auteur du XIIIème siècle. 
Sainte Lucie a vécu à la fin du IIIème siècle, en Sicile. Elle est née dans une très riche et noble famille de Syracuse. 
Sa mère, représentée avec elle sur la première partie du tableau, était malade, atteinte de pertes de sang. Sa fille 
décida de la conduire en pèlerinage jusqu’au tombeau de sainte Agathe, pour qui elle avait une grande dévotion, 
afin de demander la guérison. La jeune fille reçut alors une vision de la grande sainte sicilienne, lui disant que 
c’était elle-même qui obtiendrait le miracle pour sa mère. Aussitôt après, Lucie s’écria : « Mère, tu es guérie ! 
Mais, je t’en conjure, au nom de celle qui t’a soignée par ses prières, ne me parle plus d’un futur époux et 
distribue aux pauvres tout ce que tu me réservais pour ma dot ! »  

On voit, dans la scène de gauche, la mère et la fille en présence de miséreux. Sont-elles déjà en train de 
distribuer ces biens ? Ou peut-être est-ce, justement, le moment où sainte Lucie exprime son exhortation ? Quoi 
qu’il en soit, elles sont sorties de leur domaine. La jeune fille a visiblement su entraîner sa mère à sa suite. J’aime 
à penser qu’elle a volontairement laissé la porte ouverte derrière elle, voulant manifester sa disponibilité et son 
accueil des plus pauvres.  

Je trouve intéressante la manière dont l’artiste a ici utilisé les couleurs. La luminosité et les couleurs vives sont 
réservées à la jeune fille et à la mère (le rouge de sa robe m’évoque la maladie dont elle vient d’être guérie). Les 
pauvres, quant à eux, ont le teint moins clair, et leurs vêtements sombres attestent de leur condition. Il n’en reste 
pas moins que leurs attitudes sont dignes. J’ai aimé aussi regarder les fleurs blanches sur de longues tiges, au pied 
de la sainte, et le jardin bien soigné à l’arrière-plan. 

 
Voragine rapporte ensuite que le fameux fiancé, peu ravi d’apprendre que la sainte et sa mère dispersaient 

leurs biens, demanda à la nourrice de la jeune fille de quoi il retournait. Celle-ci lui répondit que Lucie « avait 
trouvé un bien plus rémunérateur, qu’elle voulait acheter en son nom ». Dans un premier temps, il laissa donc 
faire… Mais ensuite, lorsqu’elle eut tout distribué, il la traîna en justice, l’accusant de ne pas respecter les lois de 
l’Empire en étant chrétienne.  

C’est ce que nous voyons dans la scène centrale. Ici encore, la lumière est l’attribut de la sainte : son visage est 
bien plus lumineux que les autres ! L’alignement de quatre mains (de sainte Lucie et des deux hommes qui la 
conduisent) m’a aussi intrigué. Leurs lèvres sont closes et, pourtant, Voragine rapporte l’échange de nombreuses 
paroles à ce moment-là. Peut-être sont-elles signifiées par les mouvements des mains ? Voici donc quelques-unes 
des éloquentes réponses de sainte Lucie : « Le sacrifice qui plaît à Dieu consiste à visiter les pauvres et à subvenir 
à leurs besoins ; et puisque je n’ai plus rien à donner, je me donne moi-même pour lui être offerte. » Et encore, 
au magistrat : « Des gens comme toi sont des corrupteurs de l’esprit, parce que vous persuadez les âmes de se 



 

 

détourner de leur Créateur. » Alors qu’on lui intimait de se taire, elle répliqua : « Les discours de Dieu ne peuvent 
cesser » et, pour expliquer que Dieu parlait par elle, elle compléta : « Ceux qui vivent chastement sont le temple 
de Dieu. »  

 
Suite à cela, le juge décida de la faire conduire dans une maison de prostitution pour porter atteinte à sa 

virginité. Dieu, cependant, la rendit miraculeusement totalement immobile, malgré les efforts de « mille hommes 
et mille paires de bœufs ».  

C’est ce qui est illustré dans la partie droite de l’œuvre. J’y trouve particulièrement beau le visage de sainte 
Lucie. Paisible et confiante, elle regarde vers le bas et ne semble pas redouter ses bourreaux. Le Saint-Esprit est 
représenté, dans un très beau nimbe jaune orangé, par une colombe posée bien stablement sur la tête de la jeune 
fille, dont les mains jointes manifestent l’attitude de prière et le silence. 

 

 
 

Ce qui n’est pas illustré est la suite du martyre de sainte Lucie. Le magistrat, de plus en plus angoissé par la 
résistance de la jeune fille et les miracles dont, malgré lui, il était témoin, devint de plus en plus violent. Il 
ordonna de verser sur elle de la poix, de la résine et de l’huile bouillantes, puis de la faire brûler sur un bûcher 
(mais les flammes ne lui firent rien et elle continuait à remercier Dieu en chantant). On finit par lui transpercer la 
gorge, mais cela ne la tua pas immédiatement. Elle continua à parler pour annoncer la paix imminente qui allait 
être rendue à l’Église. Voragine termine le récit en précisant que la martyre ne rendit son dernier souffle qu’après 
avoir reçu la sainte communion. Cet épisode, s’il n’est pas illustré ici, a souvent été repris comme sujet dans l’art 
pictural. 

 
L’artiste néerlandais qui a réalisé ce tableau est anonyme. 25 à 35 œuvres lui ont été attribuées et il a été choisi 

de le désigner, à partir du nom de ce tableau-ci, comme « le Maître de la Légende de saint Lucie ». Je ne pense 
pas, pourtant, qu’il s’agisse de son œuvre principale (d’autres semblent très belles et très reconnues aussi), 
cependant l’Histoire de l’Art a voulu y attacher son nom ! 

 
Lucie  

 
 

Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui est 
collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des 
contributeurs l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer par 
le bas de la page). 
  

Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre 
commentaire ! 


